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IBHlPanizzi

UMBERTO D .

Qu'est-co qu’un vieux ? - Lee vieux sentent mau=
irne fgis un enfant. 
QljL . . . .

vais,dit
pjip ndont jamais 

Je crains que WeLK = 
dit une phrase pareil=

le ne pensent piasr autrement.
J'exagère ? - Je veux vous raconter l'histoire 

. 4?,(jUl-fAffli.
d’un vieux et je qu’à la fin vous ne ®è»»= VÉ.HiCC

pas me dire que je l’ai inventée. Il s'appeltÉ.
® Umberto D.,il a eoixante ans et un visage sou= 
rieat parce-qu'il aime la viea 11 l'aime tellement 
qu’il proteste de touts ses forces eontre le Gouver=

. -FÉHSf oM J>£._nement qui ne veut pas lui augminter sa ruaigre [retrais 
te. Ne vous étonnez pas si vous le voyez aefiler dans 
un ordonné cortege de vieillards qui  
parcourt la vilè£jg avec des placards sur lequels on 
lit: NOUS VOULONS SEULEMENT LE NECESSAIRE POUR VIVREI

Mais le cortege rencontre hes gardes-mobiles et 
£1 É. tì SU i

une bagarre >t<esafettj. Notre Umberto avec ses jambes rouil= 
_______ , É< 

lées s'enfuit par une ruelle presquej repenti,certaine= 
ment etonné,d’avoir tellement osé. A un coin de rue il 
rencontre d'autres vieux et il s'abrite,avec euxz seus 
un porehr. Ils essayeront une autre foisfdisent-t-ils. 
L'es^ance les soutient.Ils ont travaillé pendant trenta, 
garante ans, fideles à 1 ’Stat,aaccìraja courbant l’ech.ine,é< 
tout «eia pour le mirage d'une vieillesse paisible.Leur 
viellesse est pieine d’humiliations.

i Archivio 
' ■

\ .

Umberto loge chea une femme sur la quarantaine 
qui loue des chambres.Elle leSloue à l’heure, vous savez 
ce que cela signifie. Le hàbitués de la maison sont^es 

hommes agés avec des jeunes filles, §it) des jeunes gens 
avec des femmes fiftres. Umberto D. a une belle chambre



A

IL
«WStonte poni1 lui,

mamutenu par la loi,il y a lo'gtemps qu'il habité la mai= 
gerì, mais la tmwhtaWEi propietaire veut chasser Umberto et 

louer la chambre à un locataire qui pa<ye los nouveaux tarif8- 

Umberto a un chien et la propietaire detestek aùssi le chien 
parce-que ellè^^eteste le patron. Cfest un flM&S bàtard,très 

attaché à Umberto. Umberto l’aime camme un fila. Le soir
s’assied à la fenétre et le chien se blottit à ses pieds 

La fendtrekonne sur des toits,des balcons,des terrasses,et 
,1

sur une grande coupole. C’est la coupole d’un cinema.Quand 
la coupole s'ouvre il en sortent les vois des actualités 
et du film.Des chambres voisines arrivent etre temps des 
rires,des gemissements,dcs pleura,et le vieux ose parfois 
regarder par le trou de la serrare5pas pour issar des cho» 

ses obscenes, mais pour une curiosité bien plus profonde.
Il veut connaitre les visages desfegwteadssfe^^ 

protagonisres des histoires d’amour qui SOgSSWSSIl parais= 
sent et disparaissent dans cette maison comme des meteores...

Madame Àntoinette n'est pas laide,mais elle ne volt 
que ses interéts et les hommes qui lui plaisent* ^Lle est 

i _toujours foinm.ement amoursuse de quelqu-un, toutefois elle N u 
s’abandonne à ses passions^avee cautèle vis-à-vis du monde 

mais pas vis-à-vis du vieux qu’elle cherche, au contraire, 
àjfscandaliser afin qu’il s'en aille. Il y a une boxine do dix- 
huit ans , qui est en train de se devergonder,elle est 
tojours à la fengtre en train de conte® fleurette Saffi® deux 
gendarmes de la esserne d’en face, qu’elle introduit en cachet 
te dans la maison.

Les journaux et les partis lui ont promis qu'on 
augme&tera Iss'retràìtffs'. Il y crCit et s1 arre teso uvent place 
Montecitorio pour demandar des nouvelles, dans l'illusion 
que pendant la saance de la chambre ^V^ert---c:eyj;o.ur~ 



on ait affrontò et resola le probeleme de l’augmantation des 
retmites. wr- Il bui semble impossible que l’on ne se rende pas 
compte, là-dedansy qu’un semaine de rotard peut signifier la 
i£ort ou, si nous ne voolona pas exag.rer, qui-sait quelles 
nouvelles sougfraaces pour un pauvre vieux.D'autant plus que & 
la mère Antoinette lui fera trouver la valise d.hors de

lajporte à la fin du moi^e Un® loi est sorti®, en effet 

par laqnelle les propietaires peuvent donne? ^oagé aux locatala? 
res s'ils peuvent demontrer qu’ils ont beeoin pour ewx mème-S 
de 1'appartement ou de la chambre^ E madame Antoinette a dacia? 
ré qu'elle aaaaiasrs®»ag{ arriverà mSme à se marie? pour se libes 
rer dò Umberto. Elle lui a signifié son congé en bonne regie, 

la fin du mois il devra$S vraiment s'en alle?.
Saia où ?- Il est impossible de trouver un autre logement ou sàs

-S>lì PPaft.<£«_ 
alors on le tropve à des conditi.',ns p'à^ trdp lourdes à Btoatas/tit/r

pensò ses effonomies 
un’autre ressource:

Umberto lùj> a vu un avocat et l’avocat lui proaiét qu’il obtàen= 
Ls,

dra des renvois..... -Pour Umberto M—|Hy a de=
Etil volt evanuii

des leqoas pendant
quelques heur.espa? se.me.ine dans une ecole pour illettrés,des 
gens mcustafehàds et barbSirfs,mais des bagarres cnt oclaté 
pour àestaisons politiques et l’école a f:té fermée. Lesormais 
s’il ne gagne pas à la Lo tori e ptetionale ^pqui|lui reste a 

vivre seraencore plus, penible.

Un raatin Umberto D. se reveille hien malade» mais il 
jrs veut pas 1 ’ vuand il est obligé de le reco maitre
il decide de se faire admettre à l’hdpital. Sa proprietnire 
lui nie mérne un verro d’eauf elle lui a en effet declaré une

Ss fA M S . i , V r-, TV Aguerre du. moine^-v ou Ufflueruo

s’est adressé à un honune de loi.
La bonne qui n'est pas mediante9 a perda la tSte 

dans ces jours ^SJcar elle s'est aperquà d’ètre encemte. 
Vaut mieuxaller à l’hopital, pense le vieux. Il Gonfie son 



Umberto D. Reatre chea lui. cn montant les escaliers il 

heurestElle se

:i iivioCesare Zavatttni

qu’il doit de­
marie, et pour de

elle, elle <£it

. un malheureux

rencontre un gamin qui descend avec un sac sur 13, dos. Le sac 
commance à aboyer. Il y a le chien declafij l’omport» àu fleuve 
sur crdrc de la propietaire. he vieuVdeviejat fort cornine un 
lion.il chasse le gamia et libere le ohien.ftuand la proprietaire 
166 vcit tous les dt txx devant

chien à,la bonne et le voila dans un lit d’hoptal. Toni les 
£>£■$

malaéesfee plaignent tejM^umaigre ’y* repas et decident 
de protester bruyamment.Dans les cours desoléesyJaas les salles 
les malades se promenantavec leurs ehemises et leurs vasies

pijamas de toile rayée en eomplotant. Kotre Umberto pense qu’ils ont 
raison, mais il;se coiitcrait bien,lui de ce qu’on lui donne, jx 
«ar(malgré tout^on lui donne à tnaager trois fois par Jon.r —

Les malades di.cident de refusrer les alimé-Jits, se 
barricadent dans les salde » empech^nt les infirmpirs d’y 
entrer. On appello les pompiere qui arrivent et ont raison. 
des rebelles. Naturellement olì metà la porte de l’hópital 
tous les malades(^auf les gravesjbien entengo ) qui ont pria 
part à l’emeute.

qui couvrira
guerpir dans les vingt-quatre 
bon^avec Itcaisaier du cinema 
vis-à-vis du monde ses fredaines. Umberto court chez l'avocat. 
Il le cherche desssperemment dans 1'immense palais de Justice. 
Il le trove qu’il est en Irai* de g®fcfeÉt*plaidsr dans un proces 
pour adultere devant une silexicieuse Cour$ de Uassatiofi- 
II attend la fin de la plaidoirie et lui parie, .iais l’avocat 
ne peut pas l’aider s’il n'a ras d'argent.Qu'il lutyi-orte wp

'U?
avant la fin de la soirée^ huilera certains 

engrainages,comme il dit, et parvi endra à lui faire obtenir 
un renvoi. 11 n'aurait pas besoin d'une grasse somme, 
quelque millier de lires. Il pourrait les emprojuter.A qui?..

vasfe ville a des centaine de milliers d'habitants

lion.il


mais elle parait depeuplée aussitdt que nous nous decidons d'em= 
prunter de l'argent. Il n'a plus risa à vendre. Vers midi il

TiTiiìimÌRbhiIm^fifoijEfaSàUi/• pendant tant d’années. Il
arrenoiasortiéra^s empToyes. Quelqu'un se souvient encore
de lui. A qui demander 'de l'argent ?.. A celui-ci ?. .à celui-là ?
il suit l'un, pendant un peu de teraps et se decide enfia à
l'arrÈter. Et il lui parie d'autre chose 
difficile!

Mon Dieu, que o'est

Il va chez un vieil ami» mais il 
ni \e ìf^AF-

qu'il scrt en p>nte de piefil'.dj'une 
le volt, p^r hasard, 

,SC>Rh-£_
cut re aacfey. Il lui

a fait repondre qu'il n'est pas dans le bureau parce-é que il 
a compris ce qu'Umberto voulait lui demander.

aQon •

Lo souràrldisparait de la figure d'Umberto . Surtout 
pour le chagrin de devoir se declaìrer vainca devant una fenicie 
camme Antoinette. Il commettrait reno tuie mauvaise action pour 

•^oo/oìiC. t'
obter.ir un peu d'argent etYte donner avec mdifierence,^^ (2A 
l’attitude de colui qui en a beaucoup, à sa grande endemie 
de fa?on qu'elle ne puisse plus le ehasser.il songe méne 
a demander l'aumone. Il observe soigneusemeni les te&daBSOSàfl 

il calcale combien ils peuvent encaisser jy Fbeare » 
{A li P PO R.V'É !>l l

et il apprend qu'il y a des endroits qui et des endroit
qui jlfiàdwiOit moins. Il ehois.it un ojtartèer eioigné du sien.
dans une rue pas ti-op frequente®,Umperto s'appuie au mur corame 
il a vu faire aux mendiants. Il tend la main d'uni
que l'on pourrait croire qu'il ne la tend«pas. Le chÉen joue 
avec un caillo^t tout près de lui.Des gens passetti qui ne 
lui donneat risa, puis quelq'un se rapproche qui fait 
bondir „ il lp connait/e4f il habiie la micie rue que
lui. Umberto le salue avec unc cordial^té exagerée et l'oblig» 
à prendre l'aperitif ajceardW-à au bar du coin pour lui demontrer 
au cas où il aurait soupQonne quelque chose, qu'il n'a besoin 
de rien. Il 1 'accòmpagne ensuite It**^*1*’ jusqu'à la gare 

de banlieue ou s£( son voìsin prend v.n tramway s 

pari tandi qu'Umberto 1® salue en agitarti son mouchoir.

ehasser.il
ehois.it
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Umberto s’en va ensuite au restaurant.jl y va parce-que 
OsU'am ,* k

sozi ehien mange tour les jours et restaurant on donne gli' 
fWfts deputa longtemps, les restes pour son chien.
Sur le chemi^ du retour, tandis qu’il marche unv

Par HmK ses scucia il est soudainement abordé par un un
hoirnne qui lui cric: Ne te retourne 
l’home,f^a une figure tellement exaltée 
pas.il marche tout droit etyseulement 

ras, marche toi.it droit ” 
qn’Umberto rie se retarne 
qi’.and il est loia , il se

retourne et volt un groupe de gens qui jouent la scene d’un 
film au milieu de la rue aux ordres d’un metteur en scene.
Il est las_, maintenant. bcit-il rentrer 1 la naison ?. il a dit 
à l’avocat;-je rrouverai l’argent 'L et il ne 1QJ a pas trouvéi&.

Il a 'Mlle lires ciana la ..oche il cn faut des
jours pour arrivo a - pense-t-il - Il faut que
je me tue - Il s'arr*te et il manque d'dtre renversé
par une volture. " i'oisje ne jeter du parapet du l-incio ? " 

Ce n’est gas le gerire SMtfiqgMt de _ort qu’il préfère.

11 fait une grimace de-peur re. ardant en bai-. Ùne |Bakr'^plutÓt 
àccQU<te'e

mal lui soàrit. Umb. rto voudrait p-.ut-é'tre passer 
une hture de joie avant de laisser cettc. terre ausai belle, il 
voudrait s'amuser, depenser tout ce qu’il a. Il s’assied près 
de la ferirne. Elle voudrait se promener en fiacre le long de la

LoRSóàùÉ-/
Via dell# Impero. En volture Umberto se s.ent honteux q-iijféhd disffiS Aux
3^,1 enviroas du Colisée^des jeunes gens rient en le voyant 
caresser la firme. Il -aye, il guitte le fiacre,et^suivi
de son chienjiK^ s’en va vera la maison.^

C’est la nuit. Kous trouvons Umberto ausis ... la fenStre
de sa chambreLe si lene® est brisé seul-' ’ent par

a.R.bn.S.
le érincement des quiano.jt'Wsf du chiens conti' les os. Il sa
leve, mét son plus beau iijama, ecrit une lettre à la 

GiLi^Sdprotrietaire et il la xéU&è sous s.: porte pour gu’elle
la trouve au inatin aussitot ;u'elle s' m/eille. Il i*t de l’ordrC-
dans sa chambre avec beaucouy de metictìlosité tandis que
fe



par la fenStre entrent les bruita d.s afttualités, etipuis il 
a- baadeiettes de papier. Pour boucher les trous. En & 

effet il se tuera i la cuisine9 la cuisine est petite et tout 
sera .facile et finirà vite. Il aftend que la bornie finisse de 

faire la vaisselle. nvant ' aller ;;e c'iiQher
la bo.me lui apporte'’’®’ carafe d'eau. Ils echangent deux mots^ 

_la benne lui fait des coafidtnces naives. "Ci-le er.t au quatrieae 

eioìs eie grog£(L<S€>et elle ne sait pas qui est le pere entre les 
deux . endarmes.VUn d-ts deux l'est certaiaement mais ni l'un , ni 
l’autre beul'.nt l'adaeltre. Il lui donne lesti mille lires et 
la boxile leslregarde avec àefianc- coeve si elles etaieat 

fausses.na bonne va se coucheii^ Umberto B. entre enfia dans 
la cuisine et ouvre le robinet d . gaz pour l’essayer.La proprie= 
•fedire l'a entendu. Elle arrive en trainant les savates.
j^e vieta a ferine le robinet du gaz et mai-tenant il fait 

semblant de boire un verve d'eau. La propriet ire buine l'air 
at rentre dans sa chambre taffter avo ir fcr é la lu-.iere dans 
la cuisineS<5KiSÉiBe nb^ter . Le vieuxattcnd eneore unjeu, puis 

avec toutes les prccaut.ons pos.-:ible2)il continue oà? boucher 
‘ riÉ.R.«.lèKe„

les fissures-«irtÉMBBÉr.^ais soudain le chien gratfe/iaporte. 

Umberto a oublié son unique ami.il ouvre ÌKSSffiSì et le chien 
sauté sur lui joyeusemeat. Peu-t-il laisser son chien dans cett® 
maison, où on le metterait ciana un sac pour le jeter dans la 
riviere ? - H enleve les bandelettes de fìpier et toi.t est 
remis au leadcmain. Il doit pensar au chien et à son avenir ava» 
de quitter cette terre. Il voudrait natureileucnt reprendre la 
lettre qu'il a passe sous 1&. porte, mais il l’a poussée trop 
loia et il ne parvient pas à la reprendre -algré ses e lorts. 

?a ne fait rien.

vo ulait

Le lendeftiain IV) tin il .-.ort à l'aub . Il ffuitte pour
TL A <;UR. Lfe-Mlirt W . . . n.

toujour. octts lrs'7' Lft‘VùO'R.fi-t
seul iriot. Il va,pour se reinse. ner, mais rien faire. A la
fourrier* on tue lei chiens avec le gaz alasi
faire pour lui-n8me. Il s’en va,^ au Bois. La-bas tout le monde 

EH Painzzi



le connait, son chien et faneux peut-ètre qu’iuae des famièles 
richcs en voudra. Ea eff.t uae petite fille le voudrait biennale 

aa mère''^et ime scene s'easuit avec^grosses lartnes de la pe= 

tite. La chien patate dama le biascia entro Les bateaux en paf?$0\. 
Parili les fe.mocs qui tricotej\t assises sur un baac taadis que 
-es enfants jouent, il y en a une que le vieux connait bien.
Non S3lU£3^-ì1 très souvent rencontréc dans l'escalier, 
saia il vue,maitresse dechainée, par le trou de la ser=
rare. ». ^aintenant la voila calme et posée,dans son role fatui 

^£XSicote et rit de temps en t8!“:ps pour 1gs jeux de soa 
4Sa^Tui , avec des cafiuradcs, joue à caute mouton. Ses yeux se 

reneontre-ut avec ceux d'Umberto, elle aussi le reconnait. Lais 
-pres un iìWLaxtU^ieQÉAa. presone im;erceptible iustant d'eaotion, 
ella se rescaisit et feiat ’de ne pas connaitre U ibertoissile 

regarde avec un paisible indiffereace et continue 
a rire gentimeat et ?i ine iter son fila.

Le vieux 4 s’en aller sans otre va par le chien
et en finir alasi. mais il n’a pas le courage de s’eloigner. 
Il se cache derriere les arbres et il regarde. Aprùs quelque 
temps,le chien dresse ses oreilles et cherche son maitre*, 
le cherche par ci, par la. Le vieux ne resiste pas et se moatre. 
L u- U • J • O 1-, Fx ... chieta aboie avec une joie folle. M S'n Wfr^e.nt ensemble, 
lui et le chien?.

Il s'achemine.Vers où, il ne sait mSme pas. Hans les 
environs du Piaódio ,au dessous du^i .-mapct dm- 'a^^s^tS^il voi^ 
des t.ens de 1.: police. Wfeo les ..u'il entend il comprcnd que 

e'est lui qu’il chercheat, car la proprietaire, lue la lettre, 
a certain.ment preveuu les autorités. Umberto voit partire la 
jeep vsrs les quais. "On va ls ehercher la-bas".. ils oat dit.

son che min.liCae se sont pas aperj.us de lui et il continue
T J ' Bìvjgjxq
Il arri ve a un passale a K-rvuhul Le vieux y va, 
sous les bras et il att-,nd en bavardant avec 1_

preads le chien 
n CL s» &BKRÌ è<Re_ 
le ÌBCXZE&ca^ Un

observat-, >.r moins distrait que le s’apercevrait que
le vieux ne fait ■ as des raisonnements trop Des gens vont



et viennent à travers la voie, à pieds.en volture,
en biciclette. Les barreaux se baissent lentement et

1 ’on win le haletenent dà train. ...ais il n’y a olus
le chien, le vieufc l'avait rais iar terre 
*le chien fait pipi^W^CZ^ s' /tornio à 
Le vieux le eh.rehe,1’on pourrait dire.

un instant auparavent
poursuivre un1., chi nng.
avec angoisse, Le voHa­

ll siffle pour le rappeller, le chien accourt, il le prend de
nouveau dans ^es bras et s’approche ù la voi® ferree. Le gard.-
barr.ere,son drapeau a la aain, continue le discours interrorapa 
arso le_vieux, qui est devenu de ciré avc.-c des grande yeux di= 
latè^t~train appurait au fond. Le vieux tre.uble.il serre coatre 
le chien si fort que le chien se libere et sauté par terre/ 

J,echappe Qr&ì£ loia et se retouine pour regarder son maitre.
L’anitual a-t-il eompris ?..Derriere le vieux le train passa 

souleTjj&des papiers e de la poussiere. Le chien est dispa’ru 
«atre les arfrres. lìaintenant c'eat le chien qui se cache.
Le vieux le cherahe a droit^et ù gauche en sifflant
Enfia le chien se laisse approcher par son maitre.L’or. dirait 
que le maitre est honteux devant la bete. Il allait faire une bien
grosse betise, il se sent coupa'ole co.ime s’il avait eomciis un 
attentat contre une ttnacItSGMÉftfi «reature hunjine. Le vieux prend 
una pomme de pin. et la jette. -^e chien se precipite pour la ra= 
masser et la reperire à son maitre. Des gamins qui sont en train 
de preadre à coups de piedts une boite de viàe, s'arrStent
pour regarder ce petit vieux qui cour^f joyeuse icnt
entre les arbres ^fjl/jouant avec son chien.
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